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DISCOURS 

- Prononcé  par  M.  Ne  CK  ER  9 premier  Minijlre 
des  Finances , à Ï Âjjemblée  Nationale  , le 
24  Septembre  iy8g. 


M ESSIEURS, 

Les  affaires  de  finances  dont  on  vous  a entretenus 
plufieurs  fois , font  arrivées  graduellement  au  dernier 
terme  de  l’embarras  , & vous  ne  vous  en  étonne- 
rez  point , fi  vous  réfléchiffez  d’abord  qu’au  mois 
daoût  de  l’année  derniere , elles  paroiffoient  à un 
tel  degré  de  trouble , qu’on  fe  crut  dans  la  néceffite 
de  propofer  à Sa  Majefté  les  mefures  les  plus  alar- 
mantes , & que  toute  efpece  de  confiance  fut  arrêtée.  ' 
Depuis  cette  époque  , font  furvenues  toutes  les  diffi- 
cultés qui  naiffent  du  foutien  long  & pénible  d’un 
édifice  chancelant  ; il  s’y  efl  joint,  par  extraordi- 
naire , des  befoins  immenfes  de  blés  , qui  ont  occa- 
fionné  ou  des  dépenfes  proportionnées  à ces  befoins, 
ou  1’emploi  d’un  crédit  équivalent.  Les  achats  faits 
| par  le  Gouvernement , réunis  aux  opérations  du 
; commerce,  ont  dérangé  peut-être  la  balance  avec 
1 etranger , de  plus  de  cinquante  millions  , ce  qui  n’a 
I P!1  , ^a*re  ^ans.  lme  dévolution  dans  les  changes; 
révolution  qui  influe  fur  la  quantité  du  numéraire 
en  circulation.  Le  public  attendoit  avec  impatiente 
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que  i’Afferablée  nationale  s’occupât  des  finances  ; mais 
la  marche  néceffairement  lente  d’un  corps  legtllatit 
très-nombreux,  a tellement  prolongé  les  diicuilions, 
qu’après  cinq  mois  révolus  , les  affaires  effentielles 
de  la  finance  ne  font  point  encore  traitées.  Il  eft 
réfulté  de  ce  retard  & des  divifions  qui  ont  régné 
dans  votre  Affemblée  , un  dilcrédit  qui  s eft  accru 
infenfiblement  ; & chacun  fait  que  des  evenemens 
extraordinaires  ont  mis  le  comble  a ta  défiance  S- 
au  refferrement  de  l’argent.  Nos  troubles  intérieurs 
ont  éloigné  de  la  France , & de  la  capitale  en  par- 
ticulier , cette  multitude  de  voyageurs  qui  attirent 
en  France  une  fomme  d’argent  confiderabie , & dans 
le  même  temps  une  émigration  de  François  dune 
étendue  effrayante  , répand  au  dehors  notre  numé- 
raire. Enfin  , au  fein  du  Royaume , un  grand  nombre 
de  citoyens  regardant  l’état  des  finances  comme  irré- 
médiable , & confidérant  l’avenir  d’une  maniéré  finiltre  , 
enferment  foigneufement  leur  argent,  & des  capitaux 
immenfes  font  comme  difparus  du  milieu  de  nous. 
J’avois  eu  un  moment  d’efpérance  , lorfque  je  vous 
propofai  un  premier  Emprunt  national  & patriotique, 
à Cinq  pour  cent  d’intérêt  ; il  n’eft  pas  douteux  qu  il 
eût  été  rempli  en  peu  de  jours  , & cet  ernpre  emen 
auroit  ranimé  pendant  quelque  temps  les  écrits:  mais 
tel  a été  l’effet  de  ce  qui  s’eft  paffé  à cet  egard  ; tel  a ete 
aufti  l’impreflion  donnée  par  des  mouvemens  momen- 
tanés , tantôt  â Paris  , tantôt  aans  votre  Affemblee 
que  l’on  s’eft  intéreffé  lentement  & foiblement  dans 
votre  fécond  Emprunt , quoique  plus  avantageux  que 
le  premier  , & les  étrangers  fur-tout,  de  aveu 
leurs  correfpondans  , n’ont  donné  aucune  comm.ffion. 
On  devroit  avoir  plus  de  confiance  dans  les  reffources  , 
la  fageffe  & la  volonté  de  la  plus  grande  des  Nations  ; 
mais  n’étant  qu’aux  bords  du  précipice  , il  dépend 
encore  de  vous,  Mefiieurs  , de  faire  voir  quon  fe 


trompe  , 6c  de  reprendre  avec  éclat  les  fentimens 
qui  vous  appartiennent.  Mais  avant  de  développer  ici 
vos  moyens  pour  atteindre  à -ce  but , je  dois  vous 
informer  de  la  grandeur  du  mal , de  Ion  urgence  , 
6c  du  défordre  prochain  dont  nous  fommes  menacés. 

Il  falloit  le  produit  de  votre  dernier  Emprunt  ; il 
falloit , vous  le  favez  , Meftieurs , quarante  millions 
pour  fatisfaire  aux  befoins  de  ce  mois  6c  des  premiers 
j^utrs  du  fuivant  ; il  en  falloit  foixante  de  plus  pour 
achever  le  fer  vice  de  l’année  , fans  augmenter  le 
fonds  deftiné  jufqu’à  préfent  au  payement  descentes 
fur  l’Hôtel-de-ville  ; il  faudroit  enfin  une  lomme 
inconnue , fi  le  dépériftement  des  revenus  du  Roi 
alloit  en  augmentant.  Vous  favez  „ Meilleurs , avec 
quelle  inftance  j’ai  follicité  de  vous  deux  Décrets 
que  nous  n’avons  point  encore  ; l’un  pour  protéger 
le  recouvrement  des  droits  fur  les  confommaüons  ; 
l’autre  pour  afTurer  le  payement  des  importions  fon- 
cières, Cependant  les  alarmes  s’accroiffent  chaque 
jour,  le  renouvellement  des  anticipations  elt  prelque 
entièrement  arrêté  , il  faut  au  contraire  donner 
des  fecours  à.  ceux  qui  , pour  faire  des  avances  au 
Gouvernement , ont  ligné  des  billets  qu’ils  font  dans 
l’impuifîance  d’acquitter.  Joignez  à tous  ces  maux  la 
difparition  journalière  de  l’argent  effe&if,  6c  une 
difparition  telle  que , même  avec  une  grande  richefle 
en  papier , il  deviendroit  impofîibîe  de  payer  le  prêt 
des  troupes  , 6c  de  fatisfaire  à la  partie  des  dépenfes 
qu’on  eft  forcé  d’acquitter  en  deniers  comptans. 

Cependant  c’eft:  de  toutes  les  provinces  frontières 
où  le  payement  des  importions  fie  trouve  retardé  ; 
c’eft  encore  de  Bref!  6c  de  Toulon,  pour  les  travaux 
des  ports  ; c’eft  aufïi  de  divers  lieux  où  il  faut  acheter 
des  grains  6c  des  beftiaux  pour  la  fubfiftance  de  Paris 
6c  de  Verfailles  ; enfin,  c’eft  d’une  quantité  d’endroits, 
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qu’au  nom  des  plus  grands  périls  on  follicite  de 
l'argent  comptant  : &:  vous  devez  juger  , Meilleurs  > 
combien  ce  nouvel  embarras  eft  inquiétant  , puîfque 
fâb  propofé  au  Roi  de  m’autorifer  à faire  porter  toute 
fa  vaiffelie  plate  à la  monnoie  , proportion  que  Sà 
Majefté  a accueillie  avec  cet  empreffement  , avec  cet 
amour  du  bien  qui  la  cara&érife  ; & la  Reine  , au 
moment  où  elle  a eu  connoiffance  de  mes  peines , 
m’a  ordonné  fur  le  champ  de  difpofer  pareillement 
de  toute  fa  vaiiTelle  : les  Miniftres  du  Roi  ont  fuivi 
ces  exemples.  Remarquez  bien  , Meilleurs , que  ce 
ïi’eft  pas  pour  procurer  au  T réfor  royal  huit  à neuf 
cents  mille  livres,  que. je  me  fuis  déterminé  à pro- 
pofer  à leurs  Majeftés  une  privation  momentanée  ; 
mais  parce  qu’il  eff  impoffible  de  faire  du  numéraire 
effe&ff  autrement  qu’avec  des  métaux  ; aînfi  le  vote 
d’un  don  gratuit  de  votre  part , eut-il  été  de  plufieurs 
millions , Vauroit  pas  rempli  le  même  objet , puif- 
qu’on  auroit  eu  la  faculté  de  le  payer  en  papiers  6c 
à différens  termes.  Enfin,  j’ai  lieu  d’efpérer  que 
l’exemple  donné  par  le  Monarque  , encouragera  les 
véritables  amis  de  la  chofe  publique  , 6c  l’on  en  fait 
déjà  l’épreuve. 

La  Cable  d’efcompte , liée  au  Gouvernement  par  fes 
fervices , fe  relient  de  l’impreffion  de  tant  de  mal- 
heurs , &:  fes  fonds  en  numéraire  effe&if  auroient  été 
épuifés  depuis  long-temps,  fi  par  toutes  les  difpo- 
fitions  que  la  nature  des  circonftances  peut  autorifer, 
elle  ne  réfiftoit  pas  à l’orage.  Toutes  les  maifons  de 
banque  & de  commerce  , tous  les  hommes  dans  les 
affaires , éprouvent  une  gêne  alarmante  par  le  défaut 
abfolu  du  numéraire,  6c  par  l’influence  de  l’embarras 
des  finances.  Enfin , la  détreffe  du  Tréfor  royal , 
la  pénurie  générale  font  tellement  vifibles , qu’il  n’eft 
plus  tèmps  de  diffimuler,  & d’en  impofer  par  de  la 


contenance  : ainfi,  malgré  la  publicité . inévitable  de 
tout  ce  qu’on  doit  confier  à une  Aflemblée  nom- 
breufe  , malgré  les  vieilles  réglés  , qui  font  du  Tréfor 
royal  un  antre  myftérieux,  le  Roi  a penfé , Meilleurs,* 
qu’il  valoit  mieux  tout  dire , qu’il  valoit  mieux  dé- 
couvrir , pendant  qu’on  apperçoit  encore  la  poflibilité 
du  fecours,  la  crife  extrême  où  fe  trouvent  les  finances. 

Il  y avoit  hier  matin , au  Tréfor  royal , douze 
millions  huit  cents  mille  livres,  foit  en  billets  de  la 
Caiffe  d’efcompte , foit  en  argent  comptant , foit  en 
effets  exigibles  dans  la  femaine  ; cet  état  , au  premier 
coup-d’œil , eft  fort  au-deffus  de  celui  dans  lequel 
j’ai  trouvé  le  Tréfor  royal  au  mois  d’Août  de  l’année 
derniere  : mais  d’abord , treize  mois  d’intervalle  rem- 
plis d’événemens  & de  contrariétés  inimaginables  , 
ont  épuifé  toutes  les  reffources.  D’ailleurs , d’ici  à la 
fin  du  mois  les  befoins  indifpenfables , c’efi-à-dire, 
le  prêt  des  troupes  de  terre , le  prêt  & le  fervice  de 
mer , le  payement  des  intérêts  acquittés  au  Tréfor 
royal,  en  les  circonfcrivant  dans  le  plus  exaét  né- 
ceflaire , le  payement  des  penfions  encore  plus  limité  ; 
enfin , le  fecours  qu’exigent  plufieurs  caiffes  & divers 
Tréforiers  habitués  à fervir  le  Roi  de  leur  crédit  , 
ces  divers  objets  faifant  uniquement  partie  des  obli- 
gations forcées,  ces  divers  objets  , dis-je,  fe  montent 
à huit  ou  neuf  millions  ; ainfi  il  ne  refiera  que  trois 
ou  quatre  millions  pour  commencer  le  mois  pro- 
chain, & nous  aurions  befoin  de  trente  millions 
pour  fatisfaire  à fes  befoins  , & de  foixante-dix  à 
quatre-vingts,  pour  répondre  au  fervice  indifpenfable 
des  trois  derniers  mois  de  cette  année. 

Voilà,  Mefiieurs,  le  trifte  récit  de  l’état  des  finances 
de  France , dans  un  moment  où  il  n’y  a plus  de 
crédit.  C’efi  à regret  , que  je  donne  publiquement  cette 
infiru&ion  ; mais  je  le  fais  à une  époque  où  il  n’eft  plus 
temps  de  fe  défendre , par  le  fecret , des  atteintes  de 
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l’opinion.  J’ai  Pâme  déchirée  d’avoir  à présenter  un 
pareil  tableau  de  notre  détreffe.  Ces  temps  où  au  milieu 
d’une  guerre  difpendieufe  , je  pourvoyois  , fans  de 
grandes  inquiétudes , à cent  cinquante  millions  de 
dépenfes  extraordinaires  ; ces  temps  plus  récens  où 
à rapproche  de  la  réunion  des  Repréfentans  de  la 
Nation  , je  me  formois  le  fpeftacle  des  profpérités 
de  ce  Royaume  ôc  de  la  renaiflance  de  toutes  fes 
forces  ; ces  temps  font  trop  près  de  mon  fou  venir 
pour  ne  pas  former  dans  ma  penfée  le  contrafte  le 
plus  affligeant  avec  les  circonftances  préfentes.  Ah! 
que  la  prudence  des  hommes  eft  un  foible  bouclier, 
que  leur  prévoyance  eft  incertaine  ! il  eft  un  cours 
d’événemens  qui  les  entraîne  , &£  c’eft  en  vain  que 
le  nautonier  jeté  fur  le  rivage,  fe  rappelle  doulou- 
reufement  le  vaifieau  qui  l’a  conduit  long-temps  avec 
fureté  au  milieu  des  mers  orageufcs , mais  dont  il  n’aper- 
çoit plus  que  les  malheureux  débris  , le  jouet  des 
vaguès  &C  de  la  tempête. 

C’eft  afflez  cependant,  Meilleurs,  vous  avoir  entre- 
tenus de  nos  infortunes  ; il  faut  fe  relever , il  faut 
reprendre  courage  , il  faut  effayer  de  réfifter  à tout,  il 
faut  faire  tête  à l’orage , & vous  reflouvenir  de  ce  que 
vous  êtes  fk  de  tout  ce  que  vous  pouvez  , aidés  de  la 
volonté  d’un  excellent  Roi , aidés  de  fon  véritable 
dévouement  au  rétabliftèment  de  l’ordre  &C  au  bonheur 
général. 

Je  crois  devoir,  Meilleurs  , divifer  en  trois  parties 
l’examen  des  moyens  qui  peuvent  écarter  les  maux 
dont  nous  fommes  environnés , & rendre  aux  finances 
de  l’Etat  une  nouvelle  vie. 

Il  faut  établir  un  rapport  certain  entre  les  revenus 
& les  dépenfes  fixes. 

Il  faut  trouver  les  fecours  qui  font  nécefiaires  pour 
fatisfaire  aux  befoins  extraordinaires  de  cette  &*née  9 
& fonger  à l’avance  à ceux  de  l’année  prochaine. 


'Il  faut  enfin  fe  tirer  de  i’angoiffe  alarmante  du  mo- 
ment préfent. 

Voilà  Pexpofé  des  trois  parties  que  je  dois  traiter  ; 
elles  ont  entre  elles  un  lien  intime.  Ce  n’eft  que  par  la 
perfpe&ive  d’un  ordre  fiable  à l’avenir,  que  l’on  pourra 
consentir  aux  facrifices  nécefïaires  pour  liiffire  aux 
befoins  extraordinaires;  ce  n’eti  enfin  qu’en  remplit 
fant  ces  deux  vues , que  par  un  effort  particulier  on 
parviendra  peut  - être  à fortir  de  la  fi  tuât  ion  fans 
exemple  où  nous  nous  trouvons  pour  le  moment. 

PREMIERE  PART  l E. 
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Revenus  & Dépenfes  fixes. 

j 

La  fituation  n’eft  plus  îa  même  qu’à  l’époque  de 
l’ouverture  des  Etats-généraux.  L’ordre  dans  îa  per- 
ception des  droits  8c  des  importions  étoit  parfaite- 
ment établi,  l’on  n’en  prévoyoit  pas  l’interruption , 
8c  l’on  pouvoir  prudemment  compter  parmi  les  ref- 
fources  de  l’Etat  , les  améliorations  furvenues  dans 
le  produit  de  ces  droits  Si  celles  dont  on  étoit  mora- 
lement certain.  Une  telle  reffource  n’a  plus  dans  l’état 
a&uel  le  même  degré  de  réalité,  puifque  les  recou- 
vremens  font  troublés,  8c  qu’on  cfi  en  doute  fur  la 
continuation  de  plufieurs  de  ces  revenus.  Enfin,  l’on 
ne  peut  plus , dans  un  temps  de  défiance , raffiner 
les  efprits  par  des  bonifications  diverfes , divifées  en 
plufieurs  articles , qui  exigent  toutes  un  examen 
attentif,  8c  dont  le  Public  n’eft:  pas  à portée  de 
juger  d’un  coup-d  œil.  C’eft  donc  tout  un  autre  compte 
qu’il  faut  présenter  aujourd’hui  pour  rétablir  la  tran- 
quillité. Il  eft  de  plus  néceffaire  que  vous -mêmes. 
Meilleurs,  fans  être  obligés  à aucune  recherche,  ni 
à aucune  étude  approfondie  qui  prolongeroient  infi- 
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liment  vos  déterminations , vous  puisez  adopter  deâ 
bafes  d’améliorations  dans  les  finances  > fufceptibles 
d’être  approuvées  ou  rejetées  au  milieu  même  de 
votre  nombreufe  Affemblée.  Ce  n’eft  pas  , je  fuis 
bien  loin  de  le  penfer  , ce  n’eft  pas  qu’il  faille  négliger 
aucune  bonification  partielle , mais  on  peut  les  réfer** 
ver  foit  pour  accroître  le  fonds  d’une  Caiffe  d’amor- 
tiffement,  foit  pour  remplacer  quelques  droits  oné- 
reux , foit  pour  fatisfaire  à des  accroiftemens  de 
dépenfe  que  la  fuite  de  vos  difpofitions  pourra  rendre 
neceflaires. 

Je  vous  rappellerai  d’abord  , Meflîeürs  , que  le 
' déficit , félon  le  compte  qui  vous  a été  préfenté  à 
l’ouverture  de  l’ Affemblée  nationale  , fe  montoit  à 
environ  cinquante-fix  millions. 

Toutes  les  pièces  juftificatiVes  de  ce  compte  ônè 
été  remifes  aux  Députés  qui  compofent  le  grand 
Comité  des  Finances  , & je  crois  qu’ils  font  en  état 
de  vous  dire  que  s’ils  n’ont  pas  tout  examiné  dans 
fe  plus  grand  détail,  Fexa&itude  qu’ils  ont  apperçue 
jufqu’à  préfent  , donne  lieu  de  préfumer  que  cet 
ouvrage  a été  fait  avec  beaucoup  de  foin  6c  de  ré- 
gularité. 

Le  chapitre  des  anticipations  dans  le  compte  des 
'finances  dont  il  eft  ici  queftion  , comprenoit  en  dé- 
penfe environ  cinq  millions  pour  l’intérêt  de  quatre- 
vingts  millions  qu’on  fuppofoit  néceffaires  pour  finir 
l’année  ; mais  comme  le  dernier  Emprunt  , en  y 
ajoutant  le  fonds  deftiné  aux  rembourfemens  , a 
produit  une  nouvelle  charge,  pendant  dix  ans,  de 
dix  millions  , c’eft  environ  cinq  millions  à ajouter 
au  déficit  de  cinquante-fix  millions  ; ce  qui  l’élevé 
à fpixanîe-un* 


Lé  <fernîei*  Emprunt , il  eft  vrai , n*eft  pâs  rempli  j 
mais  il  le  fera  fuccefiivement  dans  un  temps  donné  * 
ainfi  il  faut  mettre  en  ligne  de  compté  les  intérêts 
& les  rembourfemens  auxquels  il  engagera , pulfqu’il 
eft  queilion  ici  d’un  état  futur  & permanent. 

Je  paffe  fous  filence  quelques  petites  augmentations 
de  dépenfes  &c  de  revenus , afin  de  ne  point  dé* 
tourner  votre  attention  par  des  bagatelles. 

Voici  maintenant  les  refîburces  majeures  qüï 
pourroient  balancer  ce  déficit,  fi  vous  jugiez  à propos 
de  les  adopter. 

i.°  Vous  pourriez  déterminer  que  les  fonds  deftinés 
au  département  de  la  guerre,  feroient  diminués  de 
quinze  à vingt  millions  , en  améliorant  cependant 
le  fort  du  foldat , & vous  demanderiez  au  Roi  qu^ 
les  nouveaux  plans  fuffent  formés  fur  cette  bafe. 

2.0  Le  Roi  & la  Reine  font  difpôfés  à n’avob 
qu’une  feule  &c  même  maifon , ck  eu  ordonnant  les 
retranchemens  les  plus  rigides  , Leurs  Ma  jettes,  guidées 
par  le  plus  vif  défir  de  contribuer  au  rétabliffement 
de  l’ordre  , efperent  pouvoir  réduire  à vingt  millions 
les  dépenfes  comprifes  fqus  Ja  dénomination  générale 
de  maifon  du  Roi,  ce  qui  prouveroit  une  nouvelle 
économie  de  cinq  millions. 

3.0  Les  tommes  fournies  aux  maifons  des  Princes 
fe  montent  a 8,240,000  liv.  indépendamment  du 
produit  des  apanages  : il  ne  m’appartient  pas  de  dé- 
terminer le  retranchement  dont  cet  article  ferait  fuf- 
ceptible. 

« O r,  , 

4°  En  refferrant  chaque  article,  le  Miniftre  des 
Affaires  Étrangères  propofera  encore  fucceffivement 
une  réduftion  d’un  million  fur  le  fonds  très- modéré 
«leftiné  à fon  département. 

P* 
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5.0  Les  penfions  s’élèvent  encore  à près  de  vingt- 
cinq  millions  9 nonobflant  lés  dernieres  retenues  ; 
ce  fera  peu  9 félon  votre  opinion  déjà  connue  9 que 
de  fixer  ici  à cinq  ou  fix  millions  l’économie  dont 
cette  dépenfè  feroit  fufceptible  ; mais  ne  voulant 
indiquèr  en  ce  moment  que  des  rédu&ions  auxquelles 
,on  puiffe  avoir  confiance , je  ne  crois  pas  devoir  aller 
plus  loin.  Vous  verrez  que  les  petites  penfions  9 celles 
qui  méritent  des  égards  à tant  de  titres  9 forment 
la  grande  mafife. 

6.°  La  depenfê  des  haras  que  vous  êtes  dans  l’in- 
tention de  fupprimer  9 fe  monte  à huit  cents  mille 

livres.-  • * - * . 

7.0  Le  Roi  paye  annuellement  au  Clergé  deux 
millions  cinq  cents  mille  livres  pour  augmenter  le 
fonds  de  fes  rembourfemens  : ce  fupplément  pôurroit 
être  retranché  fans  inconvéniens. 

8.°  Les  extinôions  viagères  pendant  le  cours  de 
l’année  fuivante , pourroient  au  moins  être  miles  ici 
■en  ligne  de  compte  ; elles  fe  monteront  probablement 
à quinze  cents  mille  livres, 

9.0  Si  l’on  a recours  à une  taxe  momentanée  pour 
fubvenir  à l’embarras  préfent  9 &c  fauver  entièrement 
les  finances  9 il  eft  probable  qu’avec  fon  produit  on 

Eourra  diminuer  les  anticipations  qui  le  font  déjà 
eaucoup  aujourd’hui  par  la  force  du  difcrédit  ; ainfi 
l’on  doit  raifonnablement  s’attendre  à une  rédu&ion 
fur  cette  partie  de  dépenfes  9 & je  l’efiimerai , quoi- 
que vaguement  encore  en  ce  moment  9 à près  de 
huit  millions. 

1 o.°  Vous  pourriez  convenir  en  dernier  terme  9 
qu’après  avoir  .réuni  enfemble  9 fous  le  nom  Impôt 
territorial  9 la  taille  & les  vingtièmes  , la  fomme  to- 


tàîe  ex'ïftante  aujourd’hui  feroit  augmentée  de  quinze 
millions;  & les  contribuables  trouveroient  le  dédom- 
magement de  cet  accroiffement  par  l’aflujettiffémcnt 
à Pi/npôt  territorial  de  toutes  les  perfonnes  & de 
toutes  les  terres  privilégiées  , & par  la  ceffation  de 
tous  les  abonnemens  particuliers  qui  exiûent  pour 
les  vingtièmes.  Enfin , fi  vous  le  préfériez  , au  lieu 
de  J’accroiffement  pofitif  fur  l’impôt  territorial  dont 
je  viens  de  parler  , vous  pourriez  feulement  déter- 
miner qu’il  feroit  pourvu  dans  chaque  province  t par 
une  addition  d’impôt , aux  diverfes  remifes , réduc- 
tions & modérations  que  le  Roi  accorde  fur  la  taille, 
les  vingtièmes  ô£  la  capitation , foit  a la  déchargé 
effective  des  contribuables  , foit  pour  être  deftinees 
à des  travaux  de  charité  & à diverfes  dépenfes  par- 
ticulières à chaque  province.  Ces  différens  objets  for- 
ment précifément  dans  le  compte  general  des  de- 
penfes , une  fomme  de  quinze  millions  ; favoir  : 

7.120.000  livres , pour  remifes  en  moins  impofé 
fur  la  recette  des  pays  d’éle&ions  & des  pays  con- 
quis ; décharges  & modérations  für  les  vingtièmes 
& la  capitation  , remifes  aux  pays  d’États , &c. 

1.896.000  livres,  pour  travaux  de  chanté. 

1.144.000  livres,  pour  deffru&ion  du  vagabondage 
& de  la  mendicité. 

4.500.000  livres  , dépenfes  dans  les  provinces  # 
dont  l’objet  varie  tous  les  ans,  &£  qui  fe  renouvel- 
lent de  différentes  maniérés. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  à chaque . province  de  faire 
quelque  économie  fur  ces  divers  objets  ; on  pour-» 
roit  encore  laiffer  à leur  profit  ce  qu’elles  parvien- 
dront à épargner  fur  les  frais  de  recouvrement  ; 
8c  en  leur  confiant  la  furveilîance  fur  l’adminiftra- 
tion  & la  vente  des  bois,  on  pourroit  les  mettre 
de  part  dans  les  augmentations  de  produit  , & tous 


tes  articles  réunis  à ceux  que  j’ai  déjà  indiqués  * 
favoir , l’affujettiflement  à l’impôt  de  toutes  les  per- 
sonnes 6c  de  toutes  les  terres  privilégiées  , ainfi  que 
la  cefiation  des  abonnemens , balanceroient  à corn* 
sûr  les  quinze  millions  qui  feroient  procurés  à l’Étar, 
foit  en  accroifîement  de  revenu , foit  en  diminution 
de  dépenfe. 

La  iufie  répartition  de  Pimpofition  des  vingtièmes 
eût  produit  bien  au-delà  d’une  telle  Pomme  ; mais 
cette  reiiource  feroit  éteinte  par  la  converfion  géné- 
rale de  cet  impôt  6c  de  celui  de  la  taille , dans  une 
feule  contribution  territoriale  dont  la  fomme  feroit 
fixe. 

' > 

RÉCAPITULATION. 

Les  dix  articles  bien  {impies  que  je  viens  d’indi- 
quer, fe  monteroient  à une  fomme  à peu  près  égale 
au  déficit  de  foixante-un  millions. 

Il  fuffiroit  donc , Meilleurs  , que  ces  dix  articles 
préliminaires  fuffent  confiâtes  de  concert  entre  le 
Jloi  6c  vous * Mefîieurs , pour  afiiirer  la  confiance. 

~ Je  vais  maintenant  vous  donner  l’indice  de  quel- 
ques autres  bonifications  dont  l’examen  6c  îa  fixation 
exigeraient  plus  de  temps  , mais  qui  pourraient  être 
appliquées  par  vous,  Meilleurs , à telufagequi  vous 
paraîtrait  le  plus  convenable. 

r .°  Je  mettrai  en  première  ligne  îa  part  que  vous 
pigeriez  à propos  d’aifigner  à l’État  fur  le  produit 
des  dixmes  ou  de  l’impôt  qui  feroit  defiiné  à les 
remplacer.  La  réponfe  du  Roi  fur  vos  Arrêtés  du 
4 Août,  contient  toutes  les  obfer valions  dont  ce  fujet 
efi  fufceptible. 


^ ^ ^ 

1*  XJne  rédu&ion  fur  le  traitement  des  Minores 
& fur  les  appointemens  des  perfonnes  attachées  d une 
maniéré  quelconque  à l’adminiftratio  n. 

3.0  J’avois  eftimé  dans  mon  Difcours  à l’ouver"* 
ture  de  votre  Affemblée , que  par  la  diminution  des 
traitemens  attribués  aux  divers  Fermiers  , Adminis- 
trateurs àc  Régiffeurs  des  droits  fur  les  confomma- 
tions  > par  l’accroiflement  des  produits  , depuis  1 épo- 
que des  derniers  baux  ou  traités  pafles  avec  eux  * 

& par  l’augmentation  probable  de  ces  droits  dans 
l’efpace  d’un  ou  deux  ans,  on  pourrait  raifonna- 
blement  compter  fur  une  amélioration  de  revenu, 
d’environ  vingt* quatre  millions.  Il  eil  furvenu  de 
grands  changemens  depuis  l’époque  de  votre  Affem- 
blée.  Le  recouvrement  de  tous  les  droits  fur  le  lel  * 
le  tabac  & d’autres  objets  de  confommation , ainli 
que  le  recouvrement  des  droits  perçus  aux  entrées 
de  Paris  & aux  frontières  du  Royaume,  font  fournis 
en  ce  moment  à des  contrariétés  & des  diminutions 
qui  ne  permettraient  pas  de  former  raifonnablement 
aucune  fpéculation  fur  le  produit  de  ces  . revenus  ; 
mais  les  économies  projetées  fur  les  frais  de  per* 
ception  pourront  fubfifter,  & l’on  doit  compter  pa- 
reillement lors  du  retour  de.  la  tranquillité  publique  ». 
fur  le  progrès  fucceffif  des  droits  fur  les  confom-r 
mations  dont  vous  défirerez  la  continuation. 

4.0  La  rentrée  dans  les  Domaines  engagés,  ou  la 
redevance  annuelle  à laquelle  on  pourroit  les  affu— 
jettir,  préfente  encore  une  reffource  digne  d’atten- 
tion. 

Je  fupprime  l’énumération  de  pluiteurs  articles . 
d’économie  indiqués  déjà  dans  mon  Difcours  a 1 ou- 
verture de  votre  AiTemblee.  Une  recherche  fcrupu— 
ieufe  en  feroit  peut-être  découvrir  encore  quelques, 
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âutres,  mais  lin  calcul  précis  n’efï  pas  néceffairé 
en  ce  moment , pmfquç  les  nouveaux  objets  que 
j’ai  défigriés  , je  ne  les  offre  qu’en  perfpe&ive.  J’écarte 
ici  tout  ce  qui  ferait  fufeeptibie  de  difeuffion , parce 
^ue  rien  d’incertain  ne  peut  fonder  le  crédit  à une 
époque  où  l’on  ne,  veut  plus  attendre  pour  favoir 
a quoi  s’en  tenir  fur  la  fortune  publique  ; mais  ce 
iont  autant  de  moyens  qui  fendraient  ou  à rem- 
placer ta  diminution  a&ueîle  du  produit  de  la  Ga- 
belle , ou  à faciliter  les  divers  projets  d’amortiffe- 
ment  ou  d’ordre  public  que  vous  aurez  en  vue.  Je 
ne  compte  point , par  ce  motif,  au  nombre  des 
reffources  àppliquables  au  déficit  , aucun  droit  fur 
Je  luxe  ou  fur  le  timbre  ; vous  aurez  befoin  de  ces 
moyens  nouveaux  , pour  remplacer  les  droits  dont 
vous  aurez  définitivement  arrêté  la  fuppreffion. 

Ajoutez , Medieurs , à l’expofition  que  je  viens  de 
vous  faire  , une  confidération  très-importante  ; c’efl 
qu?il  Y a dans  les  charges  annuelles  de  l’Etat  , cent 
cinq  millions  de  rentes  viagères  dont  Pextinéiion  fuc- 
çriffve  offre  une  reffource  graduelle  de  la  plus  grande 
conféquecce. 

Qui  ne  reprendrait  l’efpérance  en  voyant  tous  les 
moyens  dont  je  viens  de  préfenter  le  fîdéiie  tableau  ? 
A coup  sûr.  il  dépend  de  vous , Meilleurs , de  pren- 
dre en  peu  de  temps  des  délibérations  propres  à raf- 
furer  parfaitement  fur  l’ordre  permanent  des  finances , 
te  véritablement  v<hus.  ne  pouvez  plus  différer. 

Je  ne  vous  propofe  , Meilleurs  , pour  remettre  de 
l’on  re  dans  les  finances , aucune  grande  fubverffon  , 
aucune  idée  fyffémUtique , aucune  de  ces  imaginations 
auxquelles  ou  donne  le  nom  de  génie  ; tout  doit  être 
fimpîe  en  ce  genre  ? tout  doit  être  au  moins  flicccfSf , 
fur-tout  dans  un  moment  où  la  co nuance , ce  lien  ft 
riéceffaire  entre  le  préfent  ôc  l’avenir,  nous  refufe  fou 
affiffance.  ' 


SECONDE  PART  I E. 

Befoins  extraordinaires . 

L A confiance  une  fois  affurée  par  les  premières 
bafes  que  je  viens  d’indiquer , il  faut  en  même  temps 
trouver  des  reffources  fuffifantes  pour  fe  libérer  de 
l’embarras  préfent  & pour  fatisfaire  aux  befoins  ex- 
traordinaires de  cette  année  & de  l’année  prochaine* 

Il  faut  environ  quatre-vingts  millions  pour  cette 
année , fans  augmenter  les  fonds  defiinés  aux  rentes 
de  l’Hôtel-dé- Ville  , & il  feroit  de  la  plus  grande  &C 
de  la  plus  parfaite  juffice  qu’au  3 1 Décembre  le  paye- 
ment des  fix  derniers  mois  1788,  celui  qui  s’exécute 
a&uellement , fût  entièrement  achevé.  C’eft  affez, 
comme  j’ai  déjà  eu  occafion  de  le  faire  obferver  dans 
mon  Difcours  à l’ouverture  de  votre  A Semblée  , 
c’ed  allez  d’avoir  impofé  fur  les  rentiers  le  retard  d’un 
femefire. 

Ainfi  , pour  ne  pas  aller  plus  loin , & pour  liqui- 
der dans  l’année  prochaine  quelques  dettes  exigibles  , 
enfin  pour  iuppléer  à de  nouveaux  befoins  de  blés  &t 
pour  d’autres  objets  nécefifaires  , il  faudroit , indépen- 
pendamment  de  la  partie  de  l* Emprunt  qui  n’efi  pas 
encore  remplie , indépendamment  encore  du  renou- 
vellement des  anticipations  entièrement  arrêté  dans  ce 
moment , il  faudroit , dis- je  , très-probablement  un 
nouveau  fecours  extraordinaire  de  quatre-vingts  mil- 
lions dans  le  cours  de  l’année  prochaine , lefquels 
joints  aux  foixante-dix  ou  quatre-vingts  néceffaires 
pour  cette  année , éleveroient  à environ  cent  foixante 
millions  la  fomme  qu’exigeroit  une  liquidation  com- 
plette.  Il  faut  renoncer  dans  ce  moment  à toute  ef- 
pece  d’Emprunt;  tout  eiTai  nouveau,  même  , à un 
haut  intérêt , ne  réuiïiroit  pas  ; ce  feroit  harceler 
inutilement  & mal- adroitement  la  confiance,  que  de 


Vouloir  l’entreprendre.  Il  eft  donc  néceffaïre  de  reçoit— 
rir  à un  autre  moyen , & le  vœu  public  vous  Tin- 
' dique;  ce  vœu  manifefté  de  toutes  maniérés,  6c 
auquel  vous  avez  déjà  donné  un  affentiment  général , 
confinerait  dans  une  contribution  forte  demandée 
pour  une  feule  fois  à tous  les  habitans  du  Royaume. 
On  s’y  prêtera , je  le  crois , avec  beaucoup  de  bonne 
volonté,  fi  ce  facrifice  paroît  le  dernier  terme  des 
difpofitions  que  vous  aurez  adoptées  pour  affiner 
invariablement  l’ordre  Sel  l’équilibre  dans  les  finances. 

On  a propofé  que  cette  contribution  momentanée 
fût  relative  au  capital  de  chaque  citoyen.  Je  la  croi- 
rois  plus  fimple  6c  plus  convenable  fi  elle  étoit  pro- 
portionnée au  revenu.  L’évaluation  que  chacun  feroit 
de  fon  propre  capital , prêterait  trop  à l’arbitraire , 
&£  l’on  pourroit , fans  blefier  fa  confçience  , l’éva- 
luer avec  foi-même  fort  au-deffous  de  fa  valeur;  car 
on  peut  e filmer  avec  beaucoup  de  liberté  une  terre 
fans  acheteurs , des  effets  royaux  en  difcrédit  6c  plu- 
fieurs  autres  fortes  de  biens. 

Il  efl  de  plus  un  grand  nombre  de  citoyens  qui , 
fans  capitaux  ou  avec  un  capital  médiocre,  ont  un 
revenu  confidérable  , tels  font  ceux  qui  adonnés  au 
commerce , aux  affaires  de  banque  6c  de  finance  , aux 
arts  , aux  proférions  utiles , aux  places  d’adminiflra- 
tion  6c  à beaucoup  d’autres  occupations  , doivent  à 
leurs  talents  6c  à leur  indufhïe  un  revenu  annuel 
abfolument  étranger  à leur  capital,  6c  tels  font  en- 
core les  fermiers  de  toute  efpece  : enfin , les  rentes 
viagères  ne  payeraient  pas  une  jufte  part  au  befoin 
général , fi  leur  capital  fervoit  uniquement  de  mefure 
à leur  contribution , 6c  tous  les  bénéficiers , tous  les  ufu- 
fruitiers  feraient  encore  embarraffés  dans  leurs  calculs. 

Je  penferois  donc  qu’il  feroit  préférable  de  deman- 
der une  contribution  extraordinaire  en  raifon  du  revenn 


knnüel , & qu’elle  pourroit  être  portée  au  quart  dd 
ce  revenu  libre  de  toute  charge , de  tout  impôt  6c 
de  toute  rente. 

Une  telle  contribution  pour  ceux  qui  ont  leur  ar- 
gent placé  à cinq  pour  cent  dans  les  effets  royaux 
ou  dans  les  divers  immeubles  fi&ifs  , reviendroit  à 
un  & un  quart  pour  cent  de  leur  capital  ; elle  ne  re- 
viendroit qu’à  trois  quarts  pour  cent  pareillement  du 
capital , pour  les  propriétaires  des  biens  dont  le  revenu 
n’eft  que  de  trois  pour  cent. 

Àinfi , en  fuppofant  une  même  réglé  pour  tout  le 
monde , le  propriétaire  de  terre  fe  trouveroit  traité 
comme  le  rentier , fi  la  contribution  étoit  proportion- 
née au  capital,  & il  feroit  au  contraire  favorifé  fi 
cette  contribution  étoit  relative  au  revenu  ; mais  un 
tel  égard  vous  paroîtra , je  crois , raifonnable. 

Je  n’entrerai  pas  en  ce  moment  dans  le  détail  des 
formes  qu’il  faudrait  prescrire  pour  la  levée  de  cette 
taxe  extraordinaire  ; ce  feroit  trop  m’écarter  du  fujeî 
principal. 

Je  ne  vois  qu’une  difficulté  importante. 

Elle  concerne  le  genre  de  déclaration  qu’il  faudrait 
exiger  de  toutes  les  perfonnes  affiijetties  à une  taxe 
qui  feroit  relative  aux  revenus  particuliers  de  chaque 
contribuable.  Le  ferment  efi  fans  doute  le  lien  le  plus 
fort  ; mais  dans  une  tranfa&ion  qui  n’aura  lieu  qu’une 
feule  fois , dans  une  tranfa&ion  à laquelle  la  majeure 
partie  des  habitans  du  Royaume  feront  appelés  à par- 
ticiper , efi  - il  convenable  de  les  mettre  tous  , &: 
fans  exception  , aux  prifes  avec  leur  confcience  } 
Efi-il  convenable  de  les  expofer  à manquer  de  refpeét 
envers  l’Etre  fuprême  , & de  les  dégager  ainfi  peut- 
ctre  pour  toute  leur  vie  des  liens  qu’ils  auront  une 


fois  rompus  ? Le  ferment  ne  doit  être  employé  que 
pour  fortifier  les  obligations  attachées  à des  fondions 
nécefiaires  : mais  quand  un  ferment  doit  être  impofé 
à tous  les  habitans  d’un  Royaume  , quand  leur  fidélité 
efi  vifiblement  en  contrafte  avec  leur  intérêt  ; enfin , 
quand  ce  ferment  n’a  pour  but  qu’une  difpofition 
momentanée  6c  purement  pécuniaire > vous  ne  ferez 
point  furpris  , Meilleurs,  de  la  répugnance  du  Roi 
pour  une  telle  condition;  6c  malgré  les  exemples 
qu’on  met  en  avant , Sa  Majefté  délire  que  votre 
attention  fe  fixe  particuliérement  fur  ces  obfervations. 
La  formule  fuivante  : Je  déclare  avec  vérité  que  . 
feroit  peut-être  fuffifante  , 6c  c’efi  un  bel  hommage 
à rendre  à une  Nation  , que  de  ne  lui  demander 
riep  de  plus.. 

‘ Je  fuis  perfuâdé  que  beaucoup  de  citoyens  don- 
neront plus  ‘que  la  proportion  indiquée  dans  ce  Mé- 
moire ; car  on  a beau  calomnier  le  cœur  humain , 
Il  refie  encore  au  milieu  des  erreurs  qu’on  nous 
reproche  , un  grand  fentiment  de  patriotifme  chez 
plüfieurs  perfonnes  ; d’ailleurs  , chacun  tient  de  quel- 
que maniéré  au  rétablifîement  de  l’ordre  ; 6c  ceux 
qui , par  la  nature  de  leurs  fortunes , s’y  croient 
étrangers , ne  montrent  que  la  limite  de  leurs  vues. 

Que  penferiez-vous  encore  , Meilleurs  , fi  au  lieu 
de  demander  un  facrifice  purement  gratuit  du  quart 
du  revenu  , ou  de  telle  autre  quotité , on  enregif- 
troit  dans  chaque  paroifie  , fur  un  livre  public , les 
fommes  données  par  chaque  citoyen  , 6c  qu’on  les 
confikuât  créanciers  de  l’État  de  ces  mêmes  fom- 
mes , pour  être  rembourfées  fuccefiivement , à com- 
mencer de  l’époque  où  l’intérêt  de  l’argent  feroit 
baiffé  généralement  à quatre  pour  cent  ? Chacun 
fe  trouveroit  afiocié  de  cette  maniéré  à ce  retour 
Complet  de  la  profpérité  publique , après  y avoir 
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contribué , dès  ce  moment , par  un  premier  facn- 
fice  qui  aurait  fauve  l’État  d’un  grand  danger. 

Il  faudra  auffi  déterminer  quelle  eft  la  modi- 
cité de  revenus  qui  doit  exempter  de  contribuer 
à la  taxe  extraordinaire  ; mais  dans  une  affaire 
patriotique,  peut-être  que  par  un  fentiment : de- 
gard  pour  tous  les  citoyens,  il  ne  faudrait  ex- 
dure perfonne  de  fournir  un  petit  facnfice:  mais 
on  déterminerait  feulement  l’état  ou  la  mefure  de 
revenus  qui  rendroit  cet  a de  absolument  libre.  En 
général , aucune  rigueur  ne  devroit  etre  employée 
envers  perfonne  ; l’aiguillon  doit  etre  le  patno- 
îifme,  le  furveillant  fa  propre  honnetete. 


La  vaiffelle  , les  bijoux  d’or  & d’argent , & le  nu- 
méraire fans  aÛion,  le  numéraire  thefaunfe  au  grand 
préjudice  de  l’État , échappant  à la  taxe  établie  fur  les 
revenus  , ne  vous  paraîtrait  - il  pas  convenable  , du 
moment  qu’on  fe  contente  de  la  déclaration  des  proprie- 
taires  , & qu’on  n’y  joint  aucune  inquifition , ne  vous 
paroîtroit-il  pas  convenable  d’impoler  ces  fortes  de 
richeffes  à un  facrifice  unique  6c  paflager  de  deux  ou 
trois  pour  cent  du  capital  ? 

Cette  contribution  aurait  l’avantage  particulier 
de  concourir  à ramener  dans  la  circulation  des  ri-* 


cheffes  oifives. 


Le  payement  de  ces  diverfes  taxes  pourrait  avoir 
lieu  à différentes  époques  , dans  l’efpace  de  quinze , 
dix- huit  mois  ou  davantage , en  permettant  à ceu* 
qui  le  défireroient  d’acquitter  le  tout  à la  fois  , ou 
d’en  avancer  les  termes,  moyennant  la  bonification 
qui  leur  feroit  faite  d’un  efcompte  raifonnable. 


Ce  qui  déplaît  le  plus  dans  im  impôt  propor- 
tionné à fa  fortune,  ç’eft  une  crainte  de  la  faine 


connoitre  ; mais  comme  chacun  devroît  être  en- 
couragé par  votre  Décret,  à donner  plus  que  cette 
proportion  fi  fa  fituation  le  lui  permettoit,  tous 
ceux  dont  le  facrifice  excéderoit  dans  une  mefure 
quelconque  la  taxe  déterminée,  pourroient , en 
1 annonçant  vaguement  dans  leur  déclaration,  voiler 

e cette  maniéré  le  rapport  de  leur  contribution 
avec  leur  revenu. 

Je  confidérerois  comme  une  facilité  générale  & 
neceffaire,  de  permettre  à tout  le  monde  indif- 
ti.  ement  d’acquitter  fa  taxe  en  vaiffelle  ou  en 
bijoux  d’or  & d’argent , reçus  à un  prix  favorable 
pour  les  contribuables.  La  femme  d’un  fimple  pay- 
fan  donnera  , s’il  le  faut , fon  anneau  ou  fa  croix 
dor  ; elle  n’en  fera  pas  moins  heureufe , & il  lui 
iera  permis  d’en  être  fiere. 

On  demandera  peut-être  quel  feroit  le  produit 
vrailemblabie  des  contributions  dont  on  vient  de 
vous  entretenir.  Il  eft  impoflible  de  s’en  faire  une 
J ufte  idee  ; mais  je  crois  qu’on  fe  livre  à beau- 
coup d exagérations  à cet  égard.  Elle  feroit  toutefois 
allez  importante  pour  que  vous  dufiiez  nommer 
des  commiflaires , qui,  de  concert  avec  le  Mi- 
niftre  des  finances , veilleroient  fur  la  rentrée  de 
ces  contributions  & fur  l’emploi  qui  en  feroit 
fait  conformément  à vos  difpofstions. 

Au  relie  , quoique  dans  l’indication  d’une  taxe 
extraordinaire  relative  aux  circonflances  préfentes 
je  donne  Amplement  une  forme  aux  propofitions 
qui  ont  ete  fignées  de  toutes  parts  dans  la  capi- 
j,  n?e^  Pas  mo*ns  douloureux  pour  moi 

d avoir  a mettre  en  avant  une  idée  momentané- 
îïient  a charge  à la  Nation  : toute  mon  adminif- 
tration  paffee  prouve  allez  ce  qu’il  m’en,  coûte. 


tk  je  fange  l’obligation  où  je  me  trouve  ert  céf 
inftant,  au  nombre  des  grands  facrifices  auxquels 
je  me  fuis  expofé  en  revenant  prendre,  le  timon 
des  affaires  de  finance  ; & cependant  je  ne  puis 
pas  dire  que  pour  mon  bonheur , j’euffe  fait  mieux 
en  paiTant  le  refte  de  mes  jours  dans  l’éloigne- 
ment & dans  la  retraite , puifqu’un  feul  des  maux 
de  la  France  que  j’euffe  préfumé  , que  j’eufïe  imaginé 
d’avoir  eu  le  pouvoir  ou  Poccafion  d’adoucir  , auroit 
troublé  le  repos  de  ma  vie  : il  faut  donc  fe  fou-, 
mettre  avec  réfignation  à fa  deftinée. 

TROISIEME  PARTIE. 

Le  moment  préfent . 

Si  vous  ne  perdez  pas  un  inftant , Meffleurs  , pou* 
décréter  la  contribution  extraordinaire  qu’on  vient 
d’indiquer,  & fi  ce  décret  eft  accompagné  d’un© 
délibération  propre  à infpirer  une  pleine  confiance 
dans  le  rétablifiement  général  de  l’ordre , on  pourra 
confidérer  la  taxe  extraordinaire  comme  le  dernier 
facrifice  , comme  le  complément  de  tout  , & il  J 
aura,  je  crois,  de  Pemprefiement  à la  payer;  cet 
empreffement  donnera  des  fecours  prochains  , & 
fur- tout  il  influera  d’une  maniéré  univerfeîle  fur  la 
circulation.  Il  faut  cependant  quelque  chofe  de  plus 
pour  le  moment  , afin  de  réunir  toutes  fes  reffources 
contre  un  mal  éminent , & qui  nous  ferre  de  fi  près.’ 

C’eft  dans  une  pareille  vue  que  le  Roi  a auto- 
rifé  les  Dire&eurs  des  monnoies  à recevoir  de  la 
part  de  ceux  qui  voudront  fuivre  l’exemple  de  Sa 
Majefté  , la  vaiffelle  & les  bijoux  d’or  & d’argent 
en  échange  defquels  il  leur  fera  délivré  des  récé- 
piffés  ; & l’époque  du  rembourfement  de  ces  ré- 
jtépiifés  % l’intérêt  à,  payer  en  attendant,  ainfi  qilQ  \ 


îa.  fixation  du  prix  de  la  vaiffelle , font  des  difpo- 
fitions  refer  vees  par  le  Roi  à votre  délibération  ^ 
& je  vous  propoferois  que  l’on  pût  donner  cin- 
quante-cinq francs  de  la  vaiffelle  contre  des  récé- 
piffés  rembourfables  à fix  mois  de  date  , fans  in- 
térêt , ou  cinquante-huit  francs,  fi  l’on  .remettoit 
ces  recepiffes  dans  l’Emprunt  national  de  quatre- 
vingts  millions,  a condition  néanmoins  qu’en  payant 
îa  mife  de  ^cetîe  maniéré  , on  ne  jouiroit  pas  de 
la  faculté  d en  fournir  îa  moitié  en  effets  royaux. 

Il  n’efl:  pas  douteux  qu’en  portant  aujourd’hui  fa 
vaiffelle  a la  monnoie' , on  rendra  un  grand  6c  véri- 
table fervice  à la  chofe  publique  , puifqite  la  rareté 
extrême  6c  fans  égale  du  numéraire  effectif,  nojus 
met  dans  le  plus  pénible  embarras.  Nous  avons  par 
cette  raifon  un  grand  intérêt  à ménager  la  Caiffe 
d’efcompte , qui , au  milieu  des  difficultés  générales, 
fait  pour  nous  tout  ce  qu’elle  peut  raifonnablement  ; 
& fes  fervices  dont  nous  ne  pouvons  pas  nous  paffer 
en  ce  moment , feront  plus  décififs  , fi  vous  ap- 
prouvez , fi  vous  encouragez  fon  zeîe.  Il  faut  fur- 
tout  , Meilleurs  , vous  garder  de  mal  juger  de  fes 
Adminiftrateurs  fans  les  entendre  ; ils  ne  demandent 
pas  mieux  que  de  mettre  leur  conduite  au  grand  jour. 
Vous  verrez  qu’en  cédant  quelquefois  aux  circonf- 
tances,  pour  donner  à îa  finance  des  fecours  indif- 
penfables , ils  n’ont  jamais  perdu  de  vue  leurs  devoirs 
particuliers  d’Adminiffrateurs  ; mais  dans  les  grandes 
révolutions  amenées  par  le  trouble  6c  le  difcrédit , 
toutes  les  Caiffes  publiques  ont  un  intérêt  qui  les 
unit  enfemble  , 6c  elles  le  reffenîent  en  même  temps 
de  l’empire  des  circoniiances.  1 

La  Caiffe  d’efcompte  cependant , avant  reçu  à des 
époques  différentes  un  échec  dans  l’opinion  par  le 
contre-coup  du  difcrédit  général  , il  y aiiroit  peuN 

être 


être  de  la  convenance  h lm  propofer  de  fe 
fe  transformer  par  quelque  coalition  dans  un  et,. .b 
fement  nouveau,  fous  le  titre  de  Banque  Natlonf> 
& de  former  ainfi  l’une  des  portions  mtegrante  d im 
grand  établiffement , auquel  vous  donneriez,  Metteurs, 
une  approbation  immédiate  & dealive  , ma»s  u 
condition  indifpenfable  de  tout  etabhflement  de  ce 
genre , c’eft  de  réunir  une  fomme  de  numéraire  effea  t , 
fuffifante  pour  affurer  à tout  moment  1 échangé  des 
Sts  circulans  contre  de  l’argent  comptant  Ce  qm 
fe  paffe  aujourd’hui  à l’égard  des  biUers  de  la  Caiffe 
d’ef  compte  , eft  une  fuite  de  la  crife  aftuelle  & des 
temps  précédens  ; & il  feroit  impolitique  & derai- 
fonnable  de  vouloir , dans  ce  moment , la  ramener 
par  force  à une  marche  differente. 

Enfin,  Meilleurs,  & pour  l’inftant  préfent,  & pour 
toute  l’année  , & pour  tous  les  temps,  ce  qui  devient 
chaque  jour , chaque  moment  plus  indifpenlable , c elt 
que  vous  rendiez  les  deux  Décrets  que  je  follicite  de 
vous  avec  tant  d’inftances  ; l’un  pour  prêter  de  a 
force  au  recouvrement  des  droits  fur  les  confomma- 
tions , Si  l’on  m’a  dit  que  vous  veniez  de  le  déter- 
miner ; l’autre,  plus  preffant  encore , pour  foutemr 
de  même  le  recouvrement  des  împolitions  toncieres  , 
en  expliquant  ceux  de  vos  Décrets  qui  font  mal 
interprétés  par  les  contribuables  & qui  les  engagent 
en  plufieurs  lieux  à refufer  le  payement  de  la  taille, 
des  vingtièmes  &C  de  la  capitation.  Je  me  référé  à 
tout  ce  qui  vous  a été  repréfenté  à cet  egard  par 
les  douze  Membres  du  Comité  que  vous  avez  nommes 
pour  conférer  avec  moi , & qui  font  informes  dans 
les  détails  de  la  néceffité  abfolue  de  ces  deux  Decrets. 
Rien  n’ira  , Meilleurs  , rien  ne  pourra  s’améliorer  , 
fi  le  payement  des  impofitions  eft  interrompu , ü les 
recouvremens  ne  font  pas  protégés  par  la  publicité 
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de  vos  intentions  & par  l’expreffion  forte  de  votre 
volonté  , fi  les  recouvremens  n’ont  pas  l’appui  des 
lois  , fi  les  lois  ne  font  pas  Soutenues  par  le  pouvoir 
exécutif , fi  ce  pouvoir  éprouve  des  réfiftances 

au-defius  de  fes  forces.  Il  arriveroit  alors  que  les 
fubfides  & les  relïburces  extraordinaires  ne  ferviroient 
qu’a  remplir  le  vide  occafionné  par  la  diminution 
des  recettes  » au  lieu  de  contribuer  efficacement  au 
rétabliflement  de  l’ordre.  Mon  courage  , mes  forces 
s’épuifent  à repréfenter  ces  importantes  vérités  ; 6>c  je 
ne  puis  voir  fans  une  mortelle  peine  que  les  meilleurs 
amis  de  la  liberté  publique  compromettent  le  fuccès 
.de  la  plus  noble  entreprife  , en  ne  s’occupant  pas 
allez  de  la  gravité  , des  circonüances  a&uelles,  comme 
s’ils  pouvoient  détacher  l’avenir  du  préfent,  comme 
s’il  fuffifoit  d’appliquer  toute  la  puiffance  de  leur 
efprit  à former  un  édifice  nouveau , & qu’il  ne  fallût 
pas  en  même  temps  examiner  fi  la  maifon  qu’on  habite 
encore  , n’efi  pas  prête  à tomber  en  ruines  &;  à nous 
enfévelir  fous  fes  débris.  Pardonnez , Meilleurs,  fi  je 
vous  parle  ainfi  : il  n’eli  rien  fans  doute  de  fi  impo- 
sant que  le  refpecl  dû  à une  Affemblée  telle  que  la 
vôtre;  mais  il  y a peut-être  quelque  chofe  de  plus 
grand  encore  , c’eft  l’indépendance  6c  la  dignité  d’un 
Seul  homme , animé  par  la  feule  idée  de  fes  devoirs , 
& fièrement  Soutenu  par  la  pureté  de  fes  intentions  <k 
l’approbation  de  U confcience  : vous  ne  vous  bief- 
ferez  point  d’un  pareil  Sentiment , puifque  chacun  de 
vous , Meilleurs , peut  également  y prétendre. 

Je  vous  demande  , Meilleurs , au  nom  du  Roi , je 
vous  Sollicite  au  nom  du  vœu  général  de  la  Nation  , 
je  vous  conjure  au  nom  de  la  tranquillité  publique  , 
au  nom  du  falut  de  cet  Empire  , de  fufpendre  toute 
efpece  de  difcuffion,  pour  vous  livrer  fans  interruption 
aux  délibérations  nécelïaires  , inftantes,  indifpeniàbles 
qu’exige  la  circonilance  préfente. 


ïl  rfy  a pas  un  moment  à perdre  pour  calmer  les 
*fprits  fur  la  fituation  des  affaires , & je  récapitulerai 
ici  que  pour  y parvenir  , pour  fauver  le  vaiffeau  du 
naufrage  , il  eft  à defirer , 

i.°  Que  vous  délibériez  fut  le  vœu  prefque  général 
d’une  contribution  paffagere , capable , par  fon  impor- 
tance , de  fubvenif  à l’étendue  des  befoins  extraordi- 
naires de  l’État. 

i.°  Que  pour  favorifer  le  fuccès  de  cette  difpofi- 
tion  , vous  adoptiez  quelques  vues  principales,  propres 
à convaincre  que  l’équilibre  entre  les  revenus  & ies 
dépenfes  fixes  fera  furement  établi , & qu’on  ne  doit 
conferver  aucun  doute  fur  l’exiftence  prochaine  d’un 
ordre  à jamais  durable. 

3 ° Que  vous  approuviez , & l’échange  contre  des 
récépiffés  à terme , & l’admiffion  dans  l’emprunt  de 
la  vaiffelle  d’argent  à un  prix  détermine , ou  que  vous 
laifliez  à l’Adminiflration  des  finances  toute  liberté  a 
cet  égard. 

4*°  Que  vous  autorifiez  la  Caille  d’efcompte  a nous 
aider  de  tout  fon  pouvoir , fauf  à difcuter  les  idées 
propres  à convertir  , avec  la  convenance  & le  gre 
des  intérelfés  , cet  utile  établiffement  dans  un  plus 
utile  encore , fous  le  nom  de  Banque  Nationale. 

5.0  Que  vous  rendiez  fans  délai  les  Decrets  né- 
cessaires pour  arrêter  par  tous  les  moyens  en  votre 
pouvoir , le  dépériffement  des  revenus  , & que  vous 
examiniez  avec  foin  les  circonftances  qui  s’oppofent 
à l’action  des  lois  & à l’exercice  du  pouvoir  exécutif, 
afin  d’y  porter  de  toutes  vos  forces  le  remede  le  plus 
immédiat. 

Voilà , Meilleurs  , entre  beaucoup  de  difpofitions 
intéreffantes  pour  le»  finances , celles  qui  font  les 
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plus  inflantes  ; 8c  il  me  femble  qu’après  vôus  en 
être  occupés  efficacement,  vous  pourriez  revenir  à 
vos  autres  difcuffions  importantes  aVec  plus  de  repos 
8c  de  fécurité.  Vos  travaux  fur  la  Conftitution  font 
avancés  , &c  tout  femble  déjà  préparé  pour  affurer 
à la  Nation  les  difpofitions  qui  forment  l’objet  de 
fes  vœux  ; vous  ne  pouvez  plus  craindre  de  vous 
écarter  de  l’efprit  de  vos  infiru  étions  , en  vous  oc- 
cupant efficacement  des  moyens  propres  à fonder  îa 
confiance  fur  des  bafes  durables  , 8c  en  déterminant 
la  mefure  8c  le  genre  des  fe cours  qui  feront  né* 
ceffaires  au  rétabliffement  de  l’ordre.  D’ailleurs  , efî-il 
befoin  de  le  dire  ! font -ce  des  confi dérations  person- 
nelles ou  particulières  qui  engagent  le  Roi  à vous 
folliciter  d’adopter  fans  retard  les  difpofitions  aux-* 
quelles  il  vous  invite  ; 8c  la  Nation  qui  vous  a 
choifis  pour  Repréfentan's , n’a-t-elle  pas  l’intérêt  le 
' plus  éminent  à prévenir  le  dé  for  dre  & la  fubverfion 
des  fortunes  ? Qui  peut  en  prévoir  les  effets  , qui 
peut  en  calculer  les  fuites  ? Examinez-les  au-dedans 
du  Royaume  , confidérez-les  au-dehors  ; voyez  leurs 
rapports  immenfes  avec  tout,  avec  la  tranquillité  pu- 
blique , avec  les  fubfiffances , avec  le  bonheur  , avec 
la  force  , avec  les  diverfes  cir confiances  générales  8c 
particulières  auxquelles  l’argent  aboutit  , 8c  vous  me 
difpenferez , fans  doute  , de  vous  faire  le  trille  8c 
déplorable  tableau  des  malheurs  qui  feroient  inévi- 
tables , fi  par  des  mefures  grandes  vigoureufes 
vous  ne  venez  pas  nous  prêter  fecours  , fi  vous  ne 
venez  pas  foutenir  ce  rocher  chancelant  , dont  le 
Roi  feul  , depuis  fi  long-temps  , retient  8c  fufpend 
la  chute  , mais  dont  l’inclin aifon  journalière  touche 
à fon  dernier  terme  8c  nous  menace  tous.  Certes  , 
Meilleurs  , c’eft  enfin  votre  affaire  8c  votre  grande 
affaire;  ce  n’efl  pas  , je  ne  puis  trop  le  dire.  Ce 
n’efl  pas  fur  des  décombres  8c  au  milieu  des  clameurs 


de  tous  les  citoyens  , «u?  vous  élev^ez  f°r^f 
ivaifice  de  notre  bonheur  : la  vie  eft  trop  courte, 
les  penfées  des  hommes  font  trop  circonfcntes  , pour 
qu’onpulffe  leur  offrir , en  dMo^ag^ 
maux,  la  fatisfaftion  incertaine  des  i & 

vantes.  Il  faut  donc  unir  tout  enfemble,! avenir^ 
le  préfent , les  fpéculations  & les  réalités  , la  li 
ralité  des  principes  & la  juftice  pratique  & pofitive, 
le  ménagement  (les  etpies  * U ?«nne  de  » 
qu’on  poffede  ; enfin  l’eftime  de  la  liberté , & le  foin 

continuel  de  l’ordre  public. 

Je  dois  mettre  au  rang  des  difpofitions  importantes 
pour  le  crédit,  la  recherche  mftante  & J? 

nation  des  moyens  propres  a mettre  une  fin  a toutes 

ces  terreurs  , qui  chaque  jour  eloignent  de  la  France 
un  nombre  étonnant  de  citoyens , émigration  qui 
diminue  notre  numéraire  & qui  fera  bieqto  de  la 
capitale  du  Royaume  un  lieu  de  réunion  d ouvriers 
fans  falaires  , ô£  d’hommes  mduftneux  fans  occu- 
pation. 

Je  me  fuis  réfervé  de  finir  par  une  obfervation  im- 
portante; il  me  femble  que  vous  devez  etre  offenfes 
pour  l’honneur  de  la  France  , qu’apres  avoir  fait  , 
d y a fi  peu  de  temps  , une  déclaration  authentique 
de  la  proteâion  que  vous  accordiez  aux  créanciers  de 
l’État , & de  la  réfolution  oh  vous  etiez  de  ne  Sou- 
mettre jamais  à aucune  retenue  le  payement  des  inté- 
rêts le  crédit  n’ait  pris  aucun  accroiffement  & le  loit 
même  affoibli  davantage.  Vous  ne  devez  pas  fupporter 
plus  long-temps  que  de  fi  juftes  & de  fi  genereufes 
intentions  n’avent  pas  l’afcendant  qu’elles  mentent. 
C’eft  vous  , Meffieurs  , c’eft  vous-,  les  Reprefentans 
de  la  plus  grande  Nation  , qui  vous  êtes  expliques; 
il  faut  enfin  qu’on  vous  croie  : mais  pour  procurer 
à vos  paroles  le  refpeft  qui  leur  appartient , il  faut, 
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ner , & comme  vous  prefl'er  de  toutes  parts  ; & je 
n’en  doute  point  y.  prenant  en  mains  les  interets 
éminens  qui  font  en  péril , étendant  votre  fauve- 
garde  fur  les  fortunes  & fur  l’honneur  national  , 
vous  ajouterez  cette  gloire  à celle  que  vous  pro- 
mettent vos  utiles  travaux  , à celle  dont  peuvent 
fe  flatter  , à fi  jufte  titre  , les  généreux  citoyens 
qui  fécondant  les  vues  du  meilleur  des  Rois  , aflu- 
reront  fur  la  même  bafe  le  bonheur  des  peuples  & 
la  liberté  publique. 
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